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I\  EPRÉSEMTANS  I>U  PeUPLE, 


Organe  de  la  même  commiflîon  ,  au  nom  de  laquelle  le 
ciroven  Defi-noUn  vient  de  vous  entretenir  ,  je  vais  vous  faire 
un  premier  rapport  fur  les  petlonnes  ;  le  vœu  qu  elle  vous 
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exprimera  aujourd'hui ,  fera,  on  ne  peut  en  douter  ,  celui  de 
tous  les  vrais  amis  de  la  patrie.  11  eft  doux  de  pouvoir  an- 
noncer à  la  France  qué  la  République  a  acquis  affez  de  force 
pour  rejeter  route  mefure  qu'une  fage  liberté  réprouve  , 
tout  ade  que  la  févère  équité  condamne  ,  que  U  falut  public 
peut  feul  excufer,  mais  qui  devient  un  crime  dès  que  ces 
intérêts  puifTans  cellént  de  le  commander. 

Les  lois  anci  conftitutionnelles  eurent  toujours  pour  caufe 
ou  pour  prétexte  quelque  nouvelle  conrpiration  ;  les  confpi- 
rateurs  fons  moins  les  ennemis  du  gouvernement  établi ,  que 
les  ennemis  du  repos  ôc  du  bonheur  de  la  fociété  :  on  eft 
contraint  pour  prévenir  le  retour  ou  l'efifet  de  leurs  trames , 
de  frapper  d'une  inrerdiétion  civile  ceux  que  l'on  fuppofé 
partager  leurs  principes ,  leurs  opinions ,  leurs  pallions  & 
leurs  efpérances.  Quand  un  gouvernement  date  d'une  époque 
reculée  ,  qu'il  a  pour  loi  l'éducation  ,  les  mœurs ,  la  reli- 
gion ,  les  habirudes  ;  il  peut ,  fans  témérité ,  braver  le  petit 
nombre  d'ambitieux,  de  génies  ardens  &  inquiets  qui  fou- 
pirent  après  un  changement  :  mais  quand  un  ordre  de  chofes 
entièrement  nouveau  s'eft  élevé  fur  les  ruines  d'une  monar- 
chie qui  comptoir  quinze  fiècles  d'exiftence  ,  de  corps  privi- 
légiés qui ,  en  dépit  du  progrès  des  lumières ,  prétendoient 
fe  maintenir  dans  leurs  anciennes  ufurpations ,  il  eft  impof- 
fible  qu'il  ne  s'élève  point  une  lutte  longue  &  violente  entre 
les  amis  de  la  liberté  &  les  hommes  habitués  à  voir  lesdif- 
tindlions  comme  un  patrimoine  inaliénable ,  entre  ceux  qui 
veulent  fe  maintenir  dans  leurs  privilèges  j  ôc  ceux  qui  veu- 
lent recouvrer  les  droits  de  la  nature  :  les  dangers  font  bien 
plus  grands  encore  li  une  révolution  a  embrallé  plufieurs 
révolutions  différentes ,  &  Ci  chacune  d'elles  a  exercé  les  paf- 
fions ,  les  talens ,  les  vertus  &  ks  vices  d'une  foule  d'indi- 
vidus ,  dont  les  uns  après  avoir  goûté  rous  les  charmes  de 
la  domination  ne  peuvenr  confentir  à  y  renoncer  ,  dont  les 
autres  ont  befoin  de  refaifir  le  pouvoir  pour  faire  oublier 
qu'ils  en  ont  déjà  abufé. 

U  feroic  fans  douce  à  fouhaiter  de  n'avoir  jamais  befoin 
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(âe  recourir  à  âts  moyens  violens  :  qu'ils  font  trîftes  les 
combats  des  p  .llions  ,  mcme  les  plus  généreufes,  contre  les 
préjugés,  !a  vanicé  &  l'ambition!  Qu'il  eft  c:uil  pour  des 
îegiflatcurs  d  être  Forcés  de  défiguier  les  archives  de  l.i  Ré- 
publiquè  p.ar  des  décrets  qui     pour  fauver  l'etit  ^  oppri- 
ment une  portion  de  fes  membres  !  Quelle  di..uce  miffi  n, 
au  contraire  ,  d'être  appelé  à  brifer  les  tables  de  profcriprion  , 
à  faire  des  lois  qui  leront  accuedlies  par  un  afTjntiment  gé- 
néral ,  que  la  poftcrité  adoptera  avec  vé'iératioti  ,  comme 
les  contemporains  les  auront  reçues  avec  reconiioifTuice  ;  qui 
auront  le  même  mrrite  aux  yeux  de  tous  Its  fiè^les  ,  de 
tous  les  peuples  ,  parce  qu'el  es  auront  écé  niitécs  par  lé 
génie  de  riiumanlté  ,  qui  parle  le  même  langige  dans  cous 
les  temps  &  dans  tous  les  pays  !  Une  révoiiition  eft  rou- 
jours  un  fl^au  pour  la  génération  qui  la  voit  naître  ;  mais 
je  n  e  garderai  bien  de  me  nnger  d'opinion  parmi  ces 
hommes  qui  aimeroient  m  eux  voir  rhu-.n.m  té  dévorée  par 
un  éttrnJ  defpotifme  ,  que  de  fouffrir  les  orages  de  la 
plus  lïïgitune  iufurrection  :  avec  ces  amis  du  repos,  le  fceptre 
de  fer  de-  tyrans  feruit  inamovible  dms  leurs  mains  ;  ils 
po.irroienr  fans  crainte  fe  livrer  à  tous  les  excès  de  la  fu- 
reur, à  toiîce  la  démence  du  pouvoir.  J'entends  faire  le 
rucès  à  tous  les  hommes  qui  ont  pris  quelque  part  à  nos  dé- 
ars  politiques;  je  les  entends  qualifier  des  titres  les  plus 
odieux  ;  j  entends  prodiguer  les  noms  de  faâieux  ,  de  fcé- 
lerat  au  p  itriote  qui  a  fervi  Ton  pays  ,  comme  au  monftre 
qui  l'a  deshonnoré  par  fes  crimes.   I  .a  haine  de  la  liberté 
petvtrtit  tellement  le  jugement,  qu'il  efl  dts  hommes  qui, 
dans   leur  délire  ,  n'ont  -pas  honre  d'aflbcier  Condorcec 
&  Marar.  Les  accufations  ,  les  inveflives  contre  tous  ks 
républicains ,  me  rappellent  réner,-ique  répoiife  que  fit  un 
des  plus  célèbres  orateurs  de  la  Grande-Bretagne  à  un  fou- 
gueux roris  qui  chargeoit  d'imprécation';  la  mémoire  de 
Moiitgommeri  :  <t  le  fus  ce  que  le  mot  de  nèe/Ie  fignlfie 
>»  vians  votre  bouche  j  mais  fans  ces  rebelles  nou^  n'au  rions 
j>  pas  l'honneur  de  repréfenter  le  peuple  dans  cette  enceiiue.  >» 
Ce  fut  un  beau  jour  pour  les  amis  de  la  pntiie ,  celui 
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©ù,  après  quatre  années  d'orages  révolutionnaires,  de  fadîons 
terribles,  de  difcordes  Cinglantes,  une  conftitution  fage  » 
fondée  fur  les  droits  lacrés  de  la  nature,  fut  ofFene  à  la 
France.  Nos  armées  triomphantes  ,  une  longue  fuite  de 
fuccès,  &  bien  plus  encore,  le  retour  de  l'ordre  &  de  la 
juftice  ,  détachoient  chaque  jour  quelque  puilTance  de  la. 
coalition.  On  ne  reînfoit  plus  de  traiter  avec  un  peuple  qui 
s'^étoit  affranchi  de'ces  dominateurs  barbares  qui  fembloient,  en 
aflervifT-^nt  leur  patrie  ,  vouloir  révolutionner  l'univers.  Ou 
On  fe  flattoit  que  le  nouveau  code  eût  mis  un  terme  à 
toutes  les  faûions  j  que  les  hypocrites  &  les  méchans 
n'euffent  plus  tenté  de  faire  fer  vit  à  leurs  palTions  les  craintes 
&  les  défiances  qu'ils  favent  faire  naître  avec  tant  d'habileté  j 
qo.f  les  artifans  de  troubles  &c  de  confpirations  ,  convaincus 
enfin  de  l'impuifiance  de  leurs  efforts ,  auroient  travaillé  à 
fe  faire  oublier ,  à  obtenir  leur  pardon  par  le  repos  ,  &  non  X 
chercher  l'impunité  dans  un  horrible  triomphe. 

La  conftitution  de  l'an  3  réuniffoit  les  avantages  qui 
fembloient  devoir  concilier  les  hommes  fages  de  tous  les 
partis.  Celle  de  1791  renfermoit  en  elle-même  les  principes 
de  fa  deftruCbion  ;  elle  confervoit  un  roi  •  elle  devoir  par  con- 
féquent  avoir  tous  les  républicains  pour  ennemis  •  elle 
n'établifToit  aucun  équilibre ,  aucun  corps  intermédiaire  j  il 
falloir  ou  que  le  fceptre  royal  écrafât  le  Corps  légiflatif ,  ou  que 
le  Corps  légiflatif,  dominé  par  cette  forte  de  courage  qu'infpire 
laréfiftance,  la  conrradidïion  ou  la  ferveur  de  l'indépendance  , 
détruisît  la  monarchie.  Cette  conftitution,  l'objet  de  tant 
d'efpérances  ,  s'évanouit  auffitôt  qu'elle  parut  :  mais  ce  fut  à  ce 
renverfement  que  la  féconde  légiflature  borna  fa  carrière. 
Eronnée  en  quelque  forte  du  coup  qu'elle  venoit  de  frapper  , 
elle  fè  rerire  avec  une  efpèce  d'effroi.  Les  adorateurs  du 
trône  peuvent  la  comparer  à  ce  vaifiqueur  qui  ,  dans  un 
tranfport  d'ivreffe,  venoir  de  porter  la  torche  incendiaire 
dans  le  magnifique  palais  de  Perfépolis,  &  qui ,  revenu  de 
fon  premier  tranfporr,  détourne  fes  regards  actriftés  de  ce  vafte 
-shé^cre  de  ruines  Ôc  d'embrafemeiis. 
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Une  aiïèmblée  nouvelle  fut  appelée  pour  faire  fortîr  une 
nouvelle  création  du  chaos ,  &  donner  des  lois  à  la  France. 
Comme  les  paffions  violentes ,  impémeufes ,  avoient  été  né- 
ceffalres  pour  détruire  ,  &  que  le  génie  de  la  deftruftion  pa- 
roifloit  encore  le  comble  de  la  fagefife  ,  on  jera  les  yeux  fur 
ces  têtes  exaltées  où  fermentoit  la  noble  ardeur  de  Tindépen- 
dance,fur  les  enthoufiaftes  qui,  remplis  d'une  haine  géné- 
reufe  contre  l'ancien  ordre  de  chofés ,  penfoient;  qu'il  ù'étoit 
pas  poffible  de  s'en  rrop  écarter.  Je  ne  rr-  c  ;  n  p  y>ac  ici  lie 
tableau  de  cette  aiïeniblée  q  se  la  poftenté  feule  fera  ca- 
pable de  juger  :  des  milliers  d'acculareurs  s'élive;  t  contre 
elle,  la  calomnie  eft  facde  ,  la  malignité  humaine  trouve 
un  honteux  plaifir  à  relever  fes  fautes  5c  à  Li  exagér-.  t  j  la 
plus  rigide  vertu  trouve  à  peine  grâce  auprc'5  d'elle  :  les 
hommes  qui  condamnent ,  ne  font  point  allez  jufi:es  pour  fe 
tnetcre  à  la  place  de  ceux  qu'ils  chargent  de  leur  anc'thême  j 
ils  ne  fe  demandent  point  ce  qu'ils  eulTent  fait  dans  telle 
ou  telle  circoiiftance  ;  ils  prononcent  le  cri  de  malédiiiioti 
contre  leurs  f.mblables,  lorfqu'ils  ne  devroient  que  bénir 
la  Providence  de  ce  que  leur  courage  n'a  point  été  mis  â  la 
même  épreuve. 

Tout  ce  qui  n'eft  pas  rép  blicain  en  France  ,  ou  qui 
ne  conçoit  la  République  qu'avec  les  élémens  du  défordre,' 
fe  partage  entre  l'ancien  régune  ,  la  conftitution  de  1791» 
ôc  le  code  anarchique  de  1793.  I^es  premiers  ne  font  plus  à 
craindre;  ils  n'avoient  de  véritables  auxiliaires  que  dans  la 
coalition  :  en  triomphant  des  rois  ligués  contre  notre  indé- 
pendance ,  nous  âvoiis  vaincu  les  partifans  de  l'antique  mow 
narchie  ;  les  féconds  ne  font  pas  plus  redoutables  :  ils  fonê 
plus  opiniâtres  que  paffionnés  pour  leur  fyftême  ,  c'eft 
l'amour- propre  plutôt  que  l'attachement  &  la  convittiora 
qui  nourrit  leur  culte  pour  ce  code  éphémère  qui  devoit 
s'anéantir  fans  efFort  fi  l'on  n'avoit  accéléré  fa  chute. 
Mais  comme  la  plupart  d'entre  eux  ont  intérêt  de  maintenir 
l'ordre  aéluel ,  parce  qu'ils  font  pofîelTeurs  de  riches  do- 
maines ,  parce  que  la  royauté  même ,  dans  leur  fyftême  ,  les 

A3' 


6 

enverroit  au  fnpplice  »  ils  refpeéVeront  &  fontiendront 

de  toutes  leurs  forets  la  conftitutiyn  qui  nous  régit  mainte- 
nant ;  les  troilièmes  fe  compofent  d'infenles  qui,  «iéuu  s 
de  toute  idée  politi  ue  ,  veulent  réalifer  non  iCtre  égalité 
de  droits  établie  par  toute  fage  conditunon  mais  cette 
égalité  de  fonune  qui  ne  fetoit  que  la  violition  de  touc 
principe,  la  légalifation  liii  brigandage,  l'aneaiiciiremcnc 
ce  toute  induftiie  ,  le  renverfemènt  de  toute  motale'  ik  de 
icoute  fociété  ,  de  cts  petits  ambitieu'x  qui  ne  f  uhait  nt  v  ir 
l'apparence  du  pouvoir  dans  les  mains  de  la  muliituHe  que 
pour  en  ufurper  la  réalité.  Ces  derniers  ont  paru  jufqu'ici 

{)lus  redoutables  que  les  parrilans  de  l'ancien  régiire  de 
a  conftitution  de  1791  j  mais  ils  ceflcront  de  l'éire  qtund 
les  fondrions  publiques  feront  enrre  les  malus  d'homn-es 
ennemis  de  tout  excès  ,  attachés  au  bon  ordre  par  leurs 
vertus  ,  &  par  les  fondions  républicaines  qu'ils  auront  ho- 
norablement exercées  :  la  multitude  d'ailleurs  qu'on  a  11  fou- 
vent  égarée,  qu'on  a  fi  fonvtnt  fait  agir  en  leus  inveife  de 
fes  intérêts  ,  éprouve  le  bcfoin  du  calme  ,  &  commence  à 
fentir  que  l'abondance  ne  germe  point  au  fein  du  délordre 
i&r  de  l'anarchie:  convenons- en  de  bonne  foi,  U  voix  des 
tribuns  tonneroit  aujourd'hui  dans  le  défei  t. 

On  ne  fauroit,  repréfentans  du  peuple,  mettre  trop  tôt 
un  terme  aux  profcnptions  Si  aux  mefures  violentes.  Si , 
pour  n  e  fervir  de  l'expreflion  de  Montefq  ien  ,  il  eR-  cueî- 
qaefois  utile  de  voiler  la  ftatue  de  la  liKrté,  il  r.ui!:  fs 
hâttr  de  déchirer  ce  voile  dès  qu''on  le  peut  fans  danjer,. 
Les  mt'fures  arbitraires  fervent  les  pa (lions  ,  les  vues  o'mi 
petit  nombre  d'individus  ,  portent  l'n.dicrnation  &  reffroî 
dans  l'ame  de  tous  Us  bons  citoyens  ;  elles  (ont  d'auianc 
plu»  révoltantes ,  qu'on  a  le  fentiment  de  fes  cr  )its  ,  &; 
Cju'on  s'en  voit  dépouillé  ,  qu'on  entend  pul^r  de  conftiru- 
tioi?  ,  de  liberté,  âc  qu'on  gémit  fous  l'oppreHion.  Dans  les 
états  ficfpotiques  les  vexations  paroilPnt  beaucoup  m.); as 
odieufts;  i  lies  tiennent  à  relfence  du  gouvernement;  1  ha- 
bitude les  rend  en  quèl^ue  foite  iupportablcs  :  mais  une  Ké- 
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publique  qiti  conferveroît  les  formes  de  la  tynnnie ,  conï^ 
pireroit  concre  fa  propre  exifteiice.  Qu'on  me  haïire  ,  pourva 
que  l'on  me  craigne  ,  tslie  eft  la  Jevife  des  d.fpotes,  l'afteition 
éc  la  confiance  font  au  conrrnirc  lc5  feuls  fentimensque  les  lé- 
giflireurs  &  les  chefs  des  étars  libres  doivent  s'efForcer  d'infpi-, 
rer.  Si  la  terreur  donnoir  une  véritable  force,  quel  régi Tie 
eût  eu  droit  de  prétendre  à  une  plus  longue  durée  que  le. 
régime  révolutionnaire  ?  Emprelfons-nous  d'effacuE  jufques 
aux  derniers  veftïges  de  ces  temps  défaftreux. 

Des  Français  indignes  de  ce  nom  ont  fui  leur  terre  na- 
tale p«'ur  y  rentrer  le  fer  Se  la.  torche  à  la  m  un  ^  leurs  pa- 
rfens,  leuis  alliés  doivent  -  ils  cn;oaiir  de  terribles  anathêmes 
pour  des  fautes  qu'ils  n'ont  pis  partagées?  La  loi  du  3  bru- 
maire fut  néceffaire,  àl'époqu-de  fa  promulgation;  les  cam- 
pagnes del'oueft  n'Jtoienr  pomt  encore  pacifiées;  les  événe- 
mens  de  vendémiaire,  tout  récens ,  laifloient  de  juftes  inqjiié- 
tudes-,  d'exécrables  difciples  de  Robcfpierre  ,  forcés  de  fe 
dépouiller  de  leurs  toges  fanglantes  ,  empl jyoient  tous  les 
moyens  pour  réveiller  le  fanatifme  de  leurs  L&&nesy  tandis 
que  l'oriflamme  royal  fe  déployoit  dans  quelques-uns  de 
nos  départemens  ^  les  bannières  agrairiennes  fe  montroient 
dans  d'autres  ;  la  fage  fermeté  du  Direéloire  ,  fa  vigilante 
adminiftration  ont  déjoué  tous  les  complots.  Si  cette  loi 
punit  des  hommes  pour  le»  fautes  de  leurs  parens  ,  de  leurs 
alliés ,  e'eft  parce  que  l'on  avoit  lieu  de  craiadre  que  des 
intérêts  privés ,  des  afFeélions  particulières  ne  l'emportairent 
fur  le  bien  public  ;  mais  cette  excommunication  civile ,  in- 
définiment prolongée ,  produiroit  le  contraire  de  ce  que  l'on 
s'étolt  propoîë.  L'efprit  humain  s'indigne  de  toute  efpècet 
de  contrainte  5  le  cœur  s'ouvre  en  faveur  de  ceux  qu'on  re- 
garde comme  les  vidimes  d'une  injufie  prévention.  Serions- 
nous  d'aillt'urs  plus  opiniâtres  envers  nos  concitoyens  qu'à 
Tégard  de  nos  ennemis?  ôc  parce  que  l'orgueil  du  perhie 
gouvernement  britaranique  Viçut ,  dans  fon  délires  contijiuet 
la  guerre  d'extermination  des  Français ,  lorfque  la  paix  con- 
tinentale couronne  enfin  b$  travaux  glorieux  de  nos  guer- 
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rîers,  nous  obftinerions  -  nous  à  maintenir  notre  gouverne-^ 
ment  en  état  d'hoftilité  contre  une  partie  de  la  ration? 
Prétendrait  on  encore  que  la  pattie  eft  en  danger?  Mais 
l'homme  fenfé  n'en  appetçoir  de  réels  que  p,>ur  les  fous 
incurables  qui  s'obftui.nt  à  méconnoîcre  les  brillantes  defti- 
nées  de  la  République  ,  que  pour  les  fcelérats  qui  voudroienc 
îedi  efTer  les  autels  langlans  du  maratifme ,  ou  relever  le 
trône  anéanti  par  la  volonté  générale. 

Après  la  folemnelle  difcuffion  qui  a  eu  lieu  dans  le  Corps 
légillatif  fur  la  loi  du  3  brumaire  ;  après  l'arrèce  piécéde  des 
formes  lentes  voulues  par  la  corifi;iturion,adopté  par  le  Confeil 
dans  fa  féance  du  16  brumaire  dernier  ,  Se  la  In  rendue 
le  14  frimaire  fuivant  ,  il  n'appartenoic  pas  à  votre  com- 
miffion  de  prononcer  (i  ,  ou  non  ,  il  y  avoir  eu  erreur  dans 
une  telle  décifion  ,  qui  ne  fut  portée  qu'après  avoir  entendu 
tous  les  orateurs  les  plus  diftiiigues  ;  mai^  il  a  paru  à  votre 
CommilTîon  que,  fans  s'écarter  de  l'objet  de  fon  inlbtution  » 
dans  le  mom.nt  oii  la  paix  la  plus  gl  )rieufe  ter  mine  la 
guerre  la  plus  honorable  ,  elle  prévienJroit  vos  vœux  en 
claffànt  l'examen  de  cette  loi  dans  la  férié  du  travail  que 
vous  lui  avez  impofé  ;  elle  a  penfé  que  les  circonftances 
où  nous  nous  trouvons ,  permettoient  de  devancer  l'époque 
de  la  révocation  des  mefures  de  fiireté  ^ér.érale  ordonnées 
par  cette  loi.  Les  profcriptions  légdes  ne  doivent  plus  frap- 
per que  ceux  qui,  ayant  abjuré  le  nom^  glorieux  de  Fran- 
çais ,  ont  quitté  leur  patrie  au  moment  de  fis  dangers  ,  ou 
s'en  font  éloignés  pour  lui  fufciter  des  ennemis  :  ceux-là 
feuls  ont  pi  rdu  tout  droit  à  la  miféricorJe.  S  d  le  pou-oiC 
trouver  quelque  infenfé  qui  ofât  prenJie  leur  néf^enfe  ^  nne 
indignation  générale  puniroir  ce  mauvais  citoy,  n  ;  G  les 
émigrés  ,  à  qui  nos  inftitutions  nouvelles  font  o.iieufes  ^  fi 
ces  hommes,  qui  ont  de  fanglans  outrages  à  venger  ,  ren- 
troienf  fur  la  terre  de  la  liberté  »  bieniôr  notre  patrie  feroïc 
cmbifjfée  par  la  guerre  civile  la  plus  aflreufe 

Vous  vous  emoicfTercz  également  de  r.voqucr  la  loi  du 
34  fïimaire  fus:  les  amniftiés.  Le  bieafaïc  de  raamiftie 


devient  îlliirolré,  fi'  le  légiflateur  continue  a  frapper  3*uii 
anéantififement  civil  ceux  qui  en  fureiic  l'objet-,  l'indulgence 
imprime  alors  fur  eux  une  forte  de  flétrilfure  ;  ils  font  à 
la  fois  abfous  ôc  condamnés.  Abfous  ,  parce  qu'ils  n'ont 
aucune  poiirf.;ite  juridique  à  crundre  -,  condamnés  ,  parce 
qu'ils  four  privés  des  honneurs  de  la  lociéré  ;  on  ne  fait 
ainfi  que  commuer  la  peine  ,  on  ne  l'abolit  pas  ;  on  lui 
imprime  en  quelque  foit^  un  cacoétère  plus  rigoureux  , 
car  on  confond  l'innocenc  :^  le  coupable  que  les  inbunaux 
eulTeut  lep.iréi.  C-tce  loi  profcrit  éga'ement  une  clalfe  de 
citoyens  ,  pir  cela  feul  q  i'ils  o)it  écé  membres  de  cette 
aflè.nblée  qui  créa  la  République.  Sans  doute  on  appr^lxîn- 
doit  que-  certains  ex  conventionnels  ne  confenti{r.;nt  qu'avec 
répugnance  à  redevenir  citoyens  privés  ,  qu'ils  ne  cher- 
ch  iiTent ,  non  le  mod.-fte  honneur  de  donner  des  lois  à  leur 
pays,  miis  li  pompe  ufirpé^  ,  mais  les  faifceaux  de  Tau-" 
t  riré  proconful  lire.  On  n'avoic  pas  prévu  que  la  plupart 
d'entre  e  ix  dépl  )roient  de  partager  dans  l'opinion  Th  )r- 
reur  du;  à  des  a6t-;s  exécrés  ,  qu'ils  ne  foupiroient  qu'après 
la  retraite  ,  roblcuriré  &  l'oubli.  On  avoit  enfin  perdu  de 
vue,  que  toute  m.fure  générale  eft  injufte  ,  impo'itique  , 
en  ce  qu'elle  confond  l'innocent  avec  le  coupable ,  qu'elle 
fournit  d'ailleurs  des  auxiliaires  aux  fadlieux  ,  qu'elle  per- 
pétue les  mécontentemens.  Tout  homme  aime  le  gouver- 
nement qui  le  protège  ;  toute  ams  fière  s'iadig;ie  ,  fe  ré- 
volte contre  l'autoriié  qui  l'opprime. 

La  loi  qui  él  )igne  les  ex- fondcionalres  publics  de  certaines 
communes,  n'eft  pas  moins  contraire  aux  principes  de  notre 
conftirurion  ,  qui  permet  au  citoyen  d'aller  librement  par- 
tout où  fes  befoins  l'appellent  ;  cette  loi  dé:èle  d'ailleurs  une 
outrageufe  défiance.  Ne  croiroit-on  pis  que  tout  homme  t^ui 
a  occupé  quelque  emoloi  doive  être  membre  de  la  communion 
agrairie  .ne  -  de  que  ce  criminel  fyslême  falfe  tourner  nombre 
de  tête',?  c'eft  fure  trop  d'honneur  à  ces  petits  mazanielles., 
CelTbns  donc  de  nous  occuper  d'eux ,  &  ne  remuons  pas  k 
fange  qui  les  couvre. 


Votre  commifîîon  ,  repréfentans  du  Peuple  »  ne  s'eft  point 
diffimulé  que  le  nouvel  or  ire  de  chofes  avoir  encore  de  n  m- 
breux  ennemis  j  mais  dix-huit  mois  d'une  hcureufe  expé- 
rience nous  ont  prouvé  aufli  que  notre  code  conftitutionnel , 
fruit  de  la  fagcrfe  &  de  la  réflexion,  pouvoir  fe  loutenirpar 
fes  propres  forces  ,  qu'il  n'avoit  plus  beiom  d'être  défiguré 
par  l'alliance  des  lois  révolutionaires.  Craindrons- nous  eiuure 
des  royaliftes  aulliinfenfés  dans  leurs  projets  que  foibies  dans 
leurs  moyens ,  égarés  par  le  fanatifme  ,  divifés  fur  le  thjix 
de  leur  maître  ?  Ils  ont  jufqu^ict  pour  auxiliaires  d  opinion 
cette  foule  d'êtres  qui  ,  habitués  à  tout  confondre  ,  plice- 
roient  la  république  de  Solon  à  côté  de  celle  de  Robespierre , 
ôc  parce  qu'ils  ont  vu  des  flots  de  làng  inonder  le  ipedtre 
fanglant  que  de  féroces  infenfés  qualifioient  du  nom  da 
liberté,  croient  qu'il  eft  impoflible  ,  fans  être  auffi  barbares 
qu'eux,  deprofeflTcr  la  religion  du  républicanifme.  Pour  nous 
attacher  cette  claffe  nombreufe  ,  il  ne  faut  que  nous  montrer 
juftes ,  il  ne  faut  qu'cxt'rper  jufqu'à  la  dernière  trace  de  la 
tyrannie  démagogique.  Ce  n'eft  point  la  république  qu'ils 
haïflTent,  mais  ce  phantôme  épouvantable  qu'ils  ont  pris  pour 
elle  :  ainfi  le  dévot  dont  un  prédicant  fanatique  a  troublé 
l'imagination  en  lui  préfentant  le  maître  de  l'univers  armé 
de  la  foudre  des  vengeances  ,  ne  s'approche  qu'en  tremblant 
des  aurels  ;  il  ne  commencera  à  aimer  Dieu  ,  que  dès  qu'un 
vrai  fage  lui  apprendra  à  le  bien  connoître. 

Les  lois  anti  conftitutionnelles,  celles  de  fiireté.  générale, 
néceffitées  par  des  circonftances  orageufes ,  peuvent  donc  être 
rapportées  fans  danger:  je  dirai  plus,  elles  peuvent  l'être  avec 
d-  grands  avantages  J'entends  encore  invoquer  le  démon  de 
la  peirj  j'e  itend^  dire  que  de  nouvelles  confpirations  vont 
édorre  :  terreu-s  pufillanimes,  depuis  plus  d'un  an  ,  le  char 
conftitu'ijnnel  n'a  pas  été  pl'is  entravé  dans  fa  marche  ma- 
jeftue  fc  par  'a  haine  de  nos  ennemis  ,  que  par  le  zèle  om- 
brageux ,  que  par  les  étemelles  inquiétudes  d^  fe<^  vlvs  ardens 
amis:  difons  à  to-ns  les  Fraiij.'<?  ,  voilà  code  de  vxslols; 
aucune  main  facrilège  ne  pouira  us;roimais  y  porter  atteinte. 
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Braves  guerhers,  voici  l'irche  fainte  pour  laquelle  vous 
avez  combatru  ;  hommes  fimpLs  &  honnêtes,  qui  ne  fou- 
pirez  qa  après  le  repos ,  U-  tfgne  de  la  morale  &  de  la  jaf- 
tice,  rail  rez-voiis  :  les  paffions  humaines,  l'ambition,  la 
p  rveificé  ne  frAnchiront  pis  plus  les  bornes  que  votre  code 
co  iihtLuioMncl  a  fixées,  que  les  flots  de  l'océan  ne  paflent  les 
limuc-s  que  Lur  a  impoiée>>  rEtornel  légiflateur-  Si  vous,  ré- 
piiblKaiiis  ardens  ,  v  nis  recueillerez  etifin  le  prix  de  vos 
Ucnhccs  ,  vous  ferez  11b  ts  ^  &  vos  concitoyens  le  feront 
au(h  ;  ia  vcige  du  rég  nie  arbitraire  ne  péfcra  plus  fur  aucune 
caltc  !ur  :^ucun  fami  le  ,  (ur  aucun  individu.  Citoyens.. 
ti  ui  e  nienn  nation  ,  nous  j  uirons  tous  des  mêmes  avan- 
tages ,  cetce  hattrnite  dont  on  infcrivoit  jadis  le  nom  à 
côte  des  fentences  de  mort ,  cette  fraternité  cxiftera  enfin 
lecilcm  nt  :  le  patriofifme  que  la  terreur,  le  carnage  ,  les 
ati  )t.ues  levolucijiuiaires ,  la  réa<flion  fanglante  fembloien.c 
av  )ir  éteint  parmi  nous;  le  patriotifme  voit  enfin  luire  le 
jour  dctué  qji  rendra  le  calme  aux  nations  ,  qui  arrêtera  ce 
déluge  de  Idng  humain  qui  depuis  fi  long  -  temps  inonde 
la  partie  la  plus  précieufe  du  globe  :  une  paix  gloricuf© 
vient  ce  lommer  cette  longue  férié  de  triomphes ,  de  pro- 
diges,  d'aâ:  s  de  dévouement.  La  renommée,  long -temps 
occupée  à  publier  les  exploits  de  nos  armées,  trouvoit  par- 
tout des  incrédules  ,  parce  que  tout  ce  qu'elle  racontoit 
étjit  audiflu';  de  l'ordre  ordinaire  des  événemens.  L'hif- 
toire  de  nos  héros  reflembloit  aux  fables  des  demi-dieux, 
créées  pir  la  brillante  imagination  des  poètes;  mais  ces 
trophées  fi  multipliés  n'excitoienr  p  inr  dans  nos  cœurs  une 
joie  fans  mélange  :  ils  étoient  teints  du  fang  de  nos  amis,  de 
nos  frères,  du  fang  de  ces  h)mmeSj  l'honneur  de  la  gé- 
rérarion  à  laquelle  ils  appartiennent,  &  l'efpoir  des  géné- 
rations futur  s  :  &  n'enflent  ils  été  arrofés  que  du  fang  de 
nos  alver'aiies  ,  ils  coûtoient  des  larmes  à  l'humanité  ; 
c'étoit  afTez  pour  niérirer  les  nôtres.  Braves  guerriers ,  que 
ma  voix  n'tft  elle  afl^-  z  élo-iuen^e  pour  être  auprès  de  vous 
l'organe  de  la  recannoiifauce  nationale  !  Si  la  liberté  esifte , 
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e'efl:  à  vous  qu'elle  doit  fon  triomphe  :  les  excès  &  les 
crimes  avoient  fouillé  fon  berceau  j  en  la  défendant  par 
votre  courage,  vous  l'avez  honorée  par  vos  vertus.  Ouels 
tranfports.de  reconnoilfance  ne  mérite  point  le  jeune  héros  , 
dont  1,1  vidtoiie  fuivit  coiiftamment  les  étendards,  qui  égala, 
furpaffa  même,  dès  le  printemps  de  fa  vie  ,  les  hommes  que 
les  annales  du  mondé  défignent  à  l'admiracion  éternelle  , 
qui  trouve  peu  de  rivaux  pour  la  gloire  militaire,  ôc  bien 
moins  encore  par  fa  modération  apiès  la  viétoire  !  Et  toi 
auffi  ru  occuperas  ime  place  immortelle  dans  notre  mémoire  , 
brave  guerrier,  jplont  les  grands  talens  n'ont  pas  moins  éclaté  au 
mihc-a  dts  revefs  qu'au  ùïn  des  triomphes  !  la  bienfaifante 
paix  arrête  aujourd'hui  ton  bras  vidtorieux.  La  gloire  mili- 
taire ,  ôc  les  {■aite<;  dt  rhumanité  réclament  également  ton 
nom,  fage  pacificiieur  de  la  Vendée,  toi  qui  fus  défar- 
mer  des  furieux  ,  brifer  les  poignards  de  la,  guerre  civile  , 
rendre  le  calme  à  ces  contrées  dëioiées  depuis  quatre  années 
par  toutes  les  fureurs  du  fan^tifme  !  Pourrions  -  nous,  lans 
ingratitude  ,  oublier  celui  qui  délivra  nos  frontières  enva- 
hies ,  reconquit  les  provinces  belgiques  conquifes  &  livrées 
par  un  traître,  &  qui  afF.anchît  les  Bataves  alfervis  ?  Tu  te 
trouves  placé  auffi  parmi  ces  héros,  toi  vainqueur  de  Fleurus, 
qui  ouvris  la  plus  glorieufe  des  campagnes  ,  &  conduifis  pea- 
aant  long- temps  nos  armées  à  la  vidtoire  ! 

Pardonnez  ,  repréfentans  du  peuple  ,  aux  fentimerfs 
fl'orgueil  que  j'éprouve  d'appartenir  au  peuple  français.  Que 
des  ames  froides  ,  infenfibles  à  l'honneur  de  leur  pays , 
ridiculifent  mon  enthoufiafme  ,  je  ne  m'en  honorerai  pas 
moiiîs.  Mais  c'eft  peu  de  réconcilier  la  France  avec  l'étranger, 
réconcilions  la  France  avec  la  France  :  je  renouvelle  ici 
le  vœu  qu'un  de  nos  orateurs  fit  entendre  à  cette  tribune , 
au  milieu  des  plus  juftes  applaudiffemens  :  Que  l'époque  dè 
la  paix  foit  enfin  le  terme  des  dilfentions  inteftinesj  que 
la  République  ,  attaquée  dès  fanaillance  par  route  l'Europe, 
maintenant  refpeftée,  admirée  par  elle,  foit  l'objet  de  tous 
nos  vœux,  de  toutes  nos  efpérances ,  de  toutes  nos  affedionsl 
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Vous  qui  avez  appartenu  à  cette  aflemblée  qui  a  fixé  la 
dévolution  ,  &  frappé  la  royauté  en  France  d'une  mort  éter- 
nelle ,  la  juftice  faura  vous  diftingaer  de  ces  hommes  qui  fe 
font  afîîs  au  milieu  de  vous  poar  flétrir  la  joire  de  leur 
pays.  Si  nos  armées  font  triompbaïues ,  fi  le  iiom  frinçai$ 
eft  refpefté ,  (i  le  déploiement  des  hautes  d,iùn  es  de  la 
France  République  commence  à  s'apuerctvoir  ,  c'cft  votcç 
premier  ouvrage  \  vous  n'aurez  qu'un  mot  à  réponcire  n  vis 
oétradteurs ,  à  vos  ennemis  ^  &  ce  mot  feia*  :  je  fus  un  deS" 
fondateurs  vertueux  de  la  République  française. 

O  vous  !  que  d'honorables  fufrragés  appellent  dans  cet 
inftant  à  la  plus  augufte  des  millions  ,  une  belle  caiiière 
s'otFre  à  vos  regards  j  vous  n'aurcz  plus  d'orages  à  coiiju- 
rer ,  vous  n'aurez  que  du  bien  à  faire  :  des  rriomphes  donc 
les  annales  du  monde  n'olïrcnc  aucun  exemple  ,  ont  enfin 
forcé  la  belliqueule  Autriche  à  recevoir  le  paihb'e  olivier  s 
ceux  qui  vous  ont  précédés,  auront  la  gloire  d'avoir  conjuré 
la  haine  de  l'Europe  ,  d'avoir  alîuré  l'indépendance  de  leur 
pays  :  mais  cette  gioire  a  coûté  du  fang  &  des  larmes  à  inhu- 
manité ,  celle  que  vous  avez  à  recueiUir  fera  bien  plus  douce 
Se  plus  fatisfiiilance. 

Vous  relèverez  la  majefté  républicaine  par  la  fageffè  de? 
lois  ;  vous  foutiendrez  les  intérêts  de  nos  aliés ,  par  vos 
foins,  votre  fage  f-rmeté.  Notre  révolution  ne  fera  pas  per- 
due pour  Its  peuples  que  nos  braves  légions  ont  affranchis  j 
vous  ferez  fuccéder  aux  conquêtes  des  armes  les  créations 
des  arts  Se  de  la  bienfaifante  induilrie-  vous  fefez  renaître 
la  morale ,  qui  eft  toujours  la  compagne  de  la  vraie  liberté  ; 
.  vous  tromperez  les  vœux  coupables  de  ces  hommes  donc  là 
confiance  &  les  éloges  vous  outragent;  vous  frapperez  d'une 
égale  exécration  ,  &  les  rampans  efclaves  de  la  royauté,' 
&  les  féroces  feftaires  de  la  démagogie  ;  la  Fn^nce  pourra 
compter  de  votre  feffion  le  règne  augufte  &  parfait  des  lo'S, 
le  terme  de  tous  les  excès,  de  toutes  les  infortunes,  enfin 
l'ère  fortuné  de  la  félicité  publique  ? 

Votre  commiffion  m'a  chargé  de  vous  préfencer  le  psojej: 
de  réfolution  fuivant  : 
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le  Confeil  des  Cinq-Cents ,  confic^éranr  qne  le  jour  où  It 

République  françaile  a  la  garantie  d'une  paix  glotieule  avec 
fes  enntmis  du  Continent ,  prefente  une  uccalion  de  faire 
ctffer  des  mefures  de  imeié  générale  que  les  dangers  de  la 
patrie  avoient  fait  naître  ; 

Confidérant  encore  qu'un  des  moyens  les  plus  propres  4 
rétablir  la  confiance ,  à  étouffer  les  difTentiuns  civiles ,  à 
attacher  les  citoyens  au  gouvernement  républicain ,  conlifte 
dans  It  rapport  des  lois  qui  ne  font  pas  en  harmonie  avec 
la  conftitucion ,  déclare  qu'il  y  a  urgence  , 

Et  après  avoir  déclaré  l'urgence  ,  prend  la  réfplution  fui- 
tante. 

Article  premier. 

La  loi  du  3  brumaire  de  l'an  4  j  <ïui  exclut  iufqu'à  la  paix 
générale  de  toute  fonélion  publique  les  individus  y  dé- 
lignés ,  cefle  d'avoir  fon  effet. 

IL 

Les  Repréfentans  du  peuple,  fufpendus  de  leur  fonftîon 
en  exécution  de  ladite  loi  du  3  brumaire  an  4  >  tfcntierwnt  au 
fein  du  corps  légiflatif. 

I  I  L 

Les  fonârionnaires  publics  également  fufpendus  par  l'eff.t 
de  la  fufdite  loi  du  3  brumVire  reprendront  l\xçrcice  de 
leurs  fonâions ,  ^'  ceux  nommés  à  eurs  places  par  ks 
aflemblées  primaires  &  élcéloiales ,  les  ceffèront. 

I  V. 

La  loi  du  i4  frimaire  an  5,  qui  f apporte  différentes  dif- 
pofitions  de  la  lufdite  bi  du  3  brumaire,  &  modifie  celle 
du  4  brumaire  auffi  de  l'an  4 ,  relative  à  lamniftie^  eft  rap- 
portée.,' 
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V. 

Les  lois  des  21  floréal  &  18  frudidor  de  l'an  4»  relatives 
à  des  mefares  de  fûreté  pour  les  communes  de  Paris  &  de 
Vendôme ,  font  Se  demeurent  rapporcées» 

VI. 

La  préfente  réfolution  fera  imprimée ,  &  portée  au 
Confeil  des  Anciens  par  un  meffager  d'i-cac. 


DK  L'IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Floréal,  an  V. 


